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LA V[iLLE DES AUMONES,
Tableau des ouvres de charité de la ville de Lyon.

I.-LA PROPAATrON DE LA FOT.

Une des g.oires de la charité Lyonnaise, c'est l'admirable association pour
la Propagation le la Foi ; c'est la sublime pensée de suilbveir aux pressant,
besoins des A pôtres qui se dévouent à la prédieation de 'Evangile dan,
ies contrées idolâtres, par une légère numône prélevée réguliörement dans
tous les pays du tmonde catholique. Pensée magnifique, qui a été aussitôt
compriec qu'ênoncée, qui b'cst'répandiie à travers la France catholique, qui
au traversé nos frontières avec la rapidité le pélair, qui a été cherclier d u

'généreix concours pres.:ue dans toute les contrées du monde,et jtsquîîe dans
cette Angleterre, nutrefois si florissante par la Foi catholique, et où de nos
jour-i l'hérésie expirn ute semble ýe débaitre contre les derniers assaus d'une
terrible agonie. L'A Igérie e.le-même comnlte déjà de noiibreux souscrip-
teurs à cette oeuvre civilisati-, et l'A rahe du désert vainc, par la valeur
de nos solJats, emible vouiloir aider la croix île J.-C. à triompher de la bar-
barie et à vaincre 'ielamiin e : lusiure d'entre eix, aiu rapport dit cotirn-
gaiux 6véque d'Alger, ont voulu sousrrire ài l'auvre de Propagation dela Foi.

Lyon, la lilus ancienne ville catholique des Gaules, devait étre la première
à lever l'étendard le cette ouvre qui est deventie bientôt si féconde en heu-
reux réêultts. C'est à l'Orient que Lyon idolâtre dut ses premiers Aplir. s,
(est à l'Orient où le tinmlieriu de la Poi s'est éteint, depuis les siècles, que
Lynn devnit ses premiers secours ; dette sacrée que la ville dles mnrivre et
îles aumônes paie chaqiic jiir maintenant du fruit de sa cbarité. les sueurs
de ses enfanis, et p;euut-étre le leur sang. Il n'est pn de ville en France qui.
deputis trente ais, ait fourni autant d'A pôtres aux Missions étranîgères. Pour
li citer que les Evcques Lyonnais, nous zvo-s en Cochinchine, Mgr. Ta-
berd ; en Améraiglne, Mgr. B!anc, évéque de la Nnivelle-Orléans; Mer.
Plo:tier, évêque le Mobile ; Mgr. Loras, évèque le Diboqiciue : dans l'O-
c-anie, Mgr. Ponipalier, évêque de Polynésie. Les :\lissionnaires sont en-
core plus nombreux, plhsii-urs sont morts victimes de leur zèle - le plts
grand nombre vit encore et travaille avec titi zèle infatigable àb l vigne dii
Seigneur. Ils trouveront, il faut l'espérer, di-s héritiers de leur dévoûmnent.
de leur courage dans les pépinires évancéliques de )a patrie où ils se sont
formés eux-ièmes aux vertus de leur sublime vocation.

C'est en 1S22 que commença à s'étalblir régulièrement l'o:uvre de la Pro-
pagation de la Foi dans notre ville ; déjà deux pieuses personnes s'étnient
occupées ie recueillir lielqies iaumônes en faeuir de la mission de la
Noiivelle-Orlnns qui avait alors pour évêque Mgr. Dubourg. mort depuis
archevén oue de Besançîn. Un li'iux îchrétien iqui elles s'andressérent pour
demander un secours, letr donna l'idée de généraliser leur charité et de la
rendre utile à toutes les Missions étra ngéres ; cetle pensée accueillie avec
fveur fut soiumiisc à 'aitorité ecclésiastique, à que-luqtues personnnes zlées
et bicntt lle fut mise -n oruvre. Uni conseil d'administrtion est formé, la
prière et l'aumône marcheront de front in faveur île toutes les Missions.
etrangères ; S. Françi-Xvier, l'apôtirc des Tiles et iu Japon, est choisi
pour proteceiur dans le Ciel, et bientôt le jour de sa fête. le 3 dé-cembre,tou-
ta.; les chaires le Lyon retertisseit de la voix des prédiîenteurs qui annon-
cett 'association nouvelle et invitent lîs fidèles île la pieuse pioprulation à
pîrndre part à uine uuvre -i digne de sa foi. île son zèle et île Fe p iété.

Bientôt les villes voisines, les dinidse.s environnant sont invités à mtnr-
chîi:r sur les trnes des fidòles Lyonrnai-, partout on répond à ce noble et re-
I:geuxanppel. DeS conseils 'ad ministratioi sont form s <la Is les villes épis-
oopales, li ctitaile devient le siége liu conseil supérieur de l'Assoriation
pour la arti dii NorI, le Graind-Aumônier intéresse le roi rîe France.
Louis XVI Ir, en riveur- de l(Euivre, et par urne leire, en dhile dit IS août, ci
dai coosenterent exprès du roi, recommaînle 'Assoriation naissante à toits
les évaques et nrehevoques tii royaume. Déjà, à ct:e époque, unc- pre-
mière dIstrilition le vingt mille francs, fruit de IŒuvre encnre à son her-
ocau, avait été fuite entre qure.lques îiissions îles Iîîles et de 'A mérique.
La Souverain Pontife, le vétèrable Pie VIT, avnit enrichi lŒunvre des pré-
alieux trésors de 'Eglisc. Enfin, la France entière setnblait se lever commei
un seul homme pour courir, la crîix à la main, plainter l'écndardh sacré aru
milieu des peuples plongés dans les ténèbres épnisses de l'erreur. Dés ce
moment, la population clrêtieiie du beau rovauirme de Franco prend tin in
t6rét plus vif et plus direct au eort de tant d'hommes, ces frètes, encore pri-

vés de la vérité dont elle possède le bienfait ; elle tournera ses regards -avet
une religieuse sollîiluide vers les contrées lointaines de 'univers'où, par sON
assistance, la lumière sera portée., La catholicité présente est appelée en
aide de la catholicité future ; l'esprit vivifiant de la charité évangélique rap-
prochera l.s hommes malgré les distances, et liera étroitement, par les bien-
f.its et la reconnaissance, la grande famille chrétienne dispersée sur toute la
surface de la terre.

C'est un des caractères les plus remarquables de cette association, disent
les Annales de la Propagation de la Foi, qu'elte a su rapprocher dans un
"r ême but les classes les plus disiantes, et qu'elle semble niéme s'appuyer
princip lednen sur cette portion nombreuse de la société, que la nécessité de
sa porition avait exclue, jusqu'à ce jour, de toute participation efficace à des
Suvres de la charité. Ainsi les pauvres eux-mêmes se votent appelés comme
les autres à ces oeuvres admirables, et le denier de la veuve y est même
plus prodttrtifque l'lTranile isoliée dit riche.

A u commencement de 1S24. 'ouvre aposto*qiie se répand dans les états
dut roi detI Sard.aigne, et le roi pieux qui les gouverne veut étre lui-même à la
lét dles souscriptetrs; plus. tard, elle se rëpand dans les- états d'Autriche,
dans la partie atlemande entho!iquie, dans les cantons cuisses, dans l'Italie-
enfin, au mots de mai 1839, 'archevêque de Naples appelle auprès de lui
plusieurs évéques ses voisins, et célébre avec pompe. dans la'caliêdrale de
St. Janvier, l'inauguration de la société de la Propagation de la Foi, au mi-
lieu d'une population immense, composée en'parie des personnes les plus
illustres le cette capitale du royaume des Deuix-Siciles ; il fait l'éloge de la
Société naissante dans son diocèse, et rend publiquement hommage au zèle
des catholiques Lyonnais oui en avaient les premiers conçu la subime idée.
.A peine un mois s'était-il écoulé depuis la solennelle iniaguiration de la re-
ligieue S'ciété, qu'un conseit-général d'administration est formé, et que plus
<le trente mille souscripteurs, à la tête desquels 'figure 'antîguste nom du roi,
'ont inscrits sur les listes de l'ovre.

On ne pet.t s'empêcher d'admirer le doigt de Dieu dans les progrès tapi-
dee, dans les succès toujours cro)isants de cette Association vraiment catho-
lique. Les fonds qu'elle produit chaque année, divises avec sagesse, selon
les besoins proportionnels des Missions étrangères, se répandent au loin
comme des eaux limpides à travers mille canau-, et vont féconder des
champs jadis incultes et stériles, qui produisent déjà des fruits admirables de
foi et de vertu. D!innombrables enfants baptisés, des populations entières
ngenouillées pieusement aux pieds de la croix du Sauveur d'u monde, des
temples nouvellement construits, des pépinières de jeune Lcvites formées
au sein nirme de l'idolâtrie, de nombreux vaisseaux sillonnant nos mers et
portant dans toutes les contrées la foi catloliqe avec la civilisation, de nom-
breux Missionnaires traversant les mers pour porter la bonne -nouvelle a ces
nations barhares. J.-C. connu, adoré, aitmé là où le tyran dut monde avait
jusqu'à présent reçu des hommnges, le nom fratçais respectê et couvert de
bénédictions et de gloire par des peuples reconrinaissants: tels sont les adm:--
rahles résulits de l'CŒuvre de la Propagation de la Foi, 'de cinq centimes
diotunés chaque semnine pnr le riche et par le pauvre, et d'une courte priére
adressée chaque jour à Dieu par leniretmise de saint Franiçuis-Xavier:
Saint François-Xavier. priez pour nous ! et un Pater et tni Ave.

Le chapitre svivant au prochain numéro.

CATfCHISME DE L'UNIVERSITÉ.
Suite.

M. Villcmain.-La reli2ion chrè•ienne ne se répandit si promptement que
farce qu'elle profita de l'ordre et de la paix «qui régnaient dans l'empire.

L'Ecolier.-De Vordre ? Sénèque nous dit "qu'il n'y en avait point. De la
paix ? Les persécutions se succédèrent sans interruption pendant irois ièclces.

M. Vill'main.-C'est que, comme la philosophie des Antonin, elle étan
ondlée sur l'enthousinsme et la morale. (Nour. lél., 1. 2, 110.)

I'Ecolier.-Et pourquoi donc la philosophie des A ntoin est-elle morte
nvec eux, tandis que nous voyone la religion chrétienne si g'orieuse ? Fon-
lée sur l'enthousiasme :mais je n'en vois pas un mot dans tout P'Evangile'î
sur la morale 1 elle n l'est loic pas sur le dogimie ?

M. Lerminier.-L'huimanité est ainsi faite ; elle se précipite avec-un en-
tonsiasme louloreux sur les pas Zie celui qui la condamne ; elle aime au

rond ce qui la heurte, ce qui la déroute, ce qui la contredit'. (Son ct'uîrs
Ami de la Rel.. t. 92, GS, 243.)
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MiLANGES: RELIGIEUX, SCENTIFIJUES, POLITlQUES ET Ll'I*TÉ.ZRAIRES.

L'Elcolier.-Et pourquoi dono I'humanit tO a-t-elle embrassé le iahoniétis-

tmle et le protestantisme, qui ne la condanuaient, ne la heurtaient, ne lit coni-

tredisaient point ? Et ne vioyez-vouis pas que vous donnez le déiieuti à tous

les poètes, à tous les moralisics, et que vous niez la nature de 'hiomime., îqui
n'aime jamais qu'on la heurte, qu'osi la déroute, qus'on la contredie ?

M. Libri.-Le christianisme est:une religion d'égalité, qui promettait le
paradis aux malheureux et nenaçait les Césars. (Hisi, des Math., t. 1, 64
et suiv.)

L'Ecolier.-Religion d'égalité tant que vous voudrez; mais a condition
que chacun restera dans le r tng où le mit la Providence ; qui promettait le
paradis aux nalheureux ; soit, niais a condition qu'ils nie le gagieront qu'en
souffranut, et qs'ils se soustettront à César, même quanud il les persécutera.
Elle menaçait les Césars; oui,.uîais de l'enfer seulement ;et elle ajoutait que
leur autorité venait le Dieu.

M. Libri.-U parnit que les h-oinmes ont besoin de croire à une certaine
masse de fails dont on ne saurait désnont'er l'existence, et qui ont d'a utanrt

plus de charnes pour le vulgaire qu'ils s'éloignent davaintage de la réalité.

(Ibid.)
L'Ecolier.--Donc les païens n'auraient jamais dù se conve i à la ligi-

oi chrétienne, puii5qi'elle s'appuyait sur des miracles dont il était si facile
de démontrer l'existence : ne jamais abandonner leur mythologie dont les
absurdités sont d'autant plus incroyables, qu'elles s'éloignent davantage de
la réalité 1

M. Libri.-Ce fut peut-être une grande nécessité. (Ibid.)
L'Ecolier.-Ei peut-ètre que non.
M. iMlater.-Moi je dis que ce fut impossible. Une religion, qui dernan-

dait de tels sacrifices et qlui prescrivait une morale si austère, lie devait flaire
que des progrès modérés. (Hist. de PEgl t. t1. 119.)

'Ecolier.--Ainsi donc, messieurs, toute votre imagination ne peut tou-
ver un rapport raisonnable entre ces deux termes: un juif crucifié et l'oi-
vers converti ? . En effet, il n'y en a point ; et l'on en coneeviait utn plus
facilement entre ces deux-ci : un chiffontier pendu et l'Univer&:é convertie.
Yen conclus, par cela seul, et n'aurais-je pas d'cutres preuves pecurle faire,
que ce juif était Dieu.

DES PROPHETIES.
L'Ecolier.-'-M. Cousin, qu'est-cé qu'un prophéte ?
N. Cousin.-Un prophète n'est-qu'un homme qui possède l'idée du fni,

de l'infini et de leurs mutuels rapports antéticurs à toute réflexion.. (Intro.,
6e leç. c. 3.)

L'Ecolier.-Et, cornme vous la possédez parfaitement, cette idée, puis-
que vous l'avez inventée, il s'en suit que vous êtes un grand prophète i ais-
si avez-vous prédit que la religion n'avait que pour trois cents ans de vie
dans le ventre. . Cette définition est-elle vraie, --i. Lerminier ?

M. Lerminier.-Oui; les prophètes avaient la moniomanie réello de l'id ée
persévérante de Jéhoivah. .(Revuie, s. 3. 2S7.)

L'Ecoler.-Qu'appelicz-vous inspirasioti prophétique 7
M. Cousin.-L'im:.piration prophiétique, la faCu:lté dévinatoire a pour

fondement la vertu cachée de l'âme, qui, lorsqu'elle est retirée et recueillie
euelle-mème, peut voir d'avance l'avenir dans les songes, l'extase, et dans
le voisinage de la mort. (Ibid.- et Cours l'Iist., eic., t. 445, 4-G.)

LEcolier.-Pas de milieu ; pour être ptorbase, il faut Jonc ou dormir,
'ou érre nalade et dans le voisinage le la mort ?

M. Cousin.-Le phénomène est plus rare dans l'état de veille que dans
l'état de santé. Voilà des règles bien remarquables par leur vénérable in-
dépendanîce,. leur modération et leur étendue. (Ibid.)

L'Ecolier.-Ajoutez: et par la prufotide ignorance qu'elles dénoictt dans
leur auteur, leur ridicule et leur impiété.

DES 2N'IRACLES.
L'Ecolier.-M. Bo:iltier, que pensez-vous des miracles ?
l Bouillier.-Qu'il fissut se tenir en garde contre l'idée que sarir, croire

et confesser les miracles, fazse partie le la religiosn : on doit combattre une
telle opinion de toutes ses forces. (Th. île Kant, 43.)

LU.Ecolier.-C'est vous qui avez été chargé par Jésus-C brist le décider
ce qui fait Ou lion partie de li religion. - Il parait que vous maez îles giâces
d'Etat 1

M. Bouillier.-Par un miracle, lhomnie ne deviendra jamais meiileur.
(Ibid.) -

L'Ecolier.-Je désespère a!crs de tous voirjamais ion, puisqu'un mira-
cle même ne vous convertirait pas.. Mais comment ne pas croire, slutand~de
nombreux témoins, dignes le foi, nous attestent :e fait ?

M. Mallet.-Ce cas là est fort embarrassatt ; le parti le plus raison-nabe
est alors Ie doute et l'expectative. (Man. de Phios. S.)

L'Eco!ier.-Mais, M., lejuge le plus sévère ne. du mande que deux té-
moins pour croire un fait ; impossible de le récuser quand il y en a des cen-
taitnes, des milliers ?

M. Caix.-Il est possible de les expliquer natureliemnt. (Voyez Do-
blois-Aymé Précis dl'i-ist., c. 6.)

LUEcolier.-Je comprèr.ds, vous préférez croire les exlicatiuus données
par Voltaire, Tindal, Duibois-Ayné et autres iliite.î. Par e.:su:nle,
que Moïse changea en. sang les eaux du Nil, en jetant dans ce
fleuve une drogue lui donna le flux de sang aux poissolus ; que les IsueI-
lites crurent passer la Mer Roiuge en tiaversant un brouillaid, etc. Vous a-

ez.pitus de-fui que moi

M. Couin.-A«ii bon di'p:er i le. m eiracles n sont pas posibIleg,'r

ils suppnsent la l1berte dids .D'eu. Or, Dieu étant uine cause absolur,..'il
ni'e>t pas libre.

L'Elmier.-Jea n-Jacue", tque ilelvs de ces gens-là 1
- Enlermeez-les asux ipetites iais tr. (Lenes sr l Moint.)

DLs 1.IV nES SActfts.
UFclieîer.-Quel est Pluteur du 1entateuue l
M. Lermnis r.-Nous se le pavins a : M.ï-e s'ccculait à fonder un

peuple et non iun livre ; C'est ü.tor- sîtu'oi lui attribsîe cet ouvrage. (A .si
de la Rel. 2,257)

L'Ecolier.-Vouts préfétez joie croire que deux tilions de J.irs, qui
vous assurent lp:e'et bin lui qui esn est: l'uesr, son t , us ile imsbéi!es
ouii les flîsîz témoins ; que Lon'gils, Dimlore de Sicile, Siraboi, Jutii, Tro-
suie-Poipîioe, Tacite, Juoi.al, Phy:si, Jiohlie, A pion. et autres,<p:o l'on
peut voir, surtout dans huit, se sou1 trisîiés ; et que nios critiques ioder-
nes n'entendaient rien à leur miier, oiqe tous le lii ittrlieiit ?

-MonssîieuIr Bulrette, que peisez-vouis dle l'authenticité des livres salnls î
M. Buirett.-Je dis, en partii..r, que l'hîisioire des As.yriins est iii-

ecrtaiie (Chili. d'Hist. Cours de Six.), et. esi général, qule les ressource
qi'o-fl'e la Bible prétent peu -à la di ilus'i'n critique. (Ilid.)

L'Ecolier.-A li licî»ionii critique de M. Bilmenle. et non à celle des

Oricéiie, des Tertulien, des 11uet, des Clarke. Que dites-vous de leur vé-
recite 1

M. Artoult.-Le sens réel le la Genèse, au clap. 2, exprime des absur-
dités. . (Eléi. de Plil. 3 et suiv.)

L' Ec!ier.--En ed'et, il y est dit que Diesu se reposa le septién. jour,qst'il
mit rhuone dans un jardin délici.tix, lui défendit île manger du tiruit d'uts
arbre, et in stitua le ariage,ete. Quoi de plus 'lburJe !

M. Libri.-Les lives sacrés .ont ns tmiiis ni dfaut, q.and ils suppo-

s:ent que lIt terre a ou'ert une inuondationi générale ; quoiilue îppuyé sur do

nombreuses traditions, ce fait est loin d'être démomiré commne Un fait histori-
<tire. Lillustre professeur, M. Letronne, mionr collegite, est lit Ième a vis.
(H1st. des Math. t. 1, G ci suiv.)

L'Evolier.-Il parait que vous avez fasit choix de Voltaire pour prnfeseur
i'hi:stoire et de géoplogie. • Pour loi, je préfère aller a j'école de Curi ir,qui
m'assure que, s'il e;t un fait démontré par cette derit ère sci[ ice, c'est lo
déluge universel ; de Champlion, qui,luns tout lunivers, ni'a las triu é-,n
ioiimenit qui rem'onte au-delà de l'éis g!e où Miie fixe le déis ge ; do
Varron, qîui dit qu'au delà de seize ýiècles, il n'y a plus de certitude ; et du

Boulanuer, ameur lion suipiect, qui grois apprend que, s'î! est tini fauit gravé

danis la mmttoire des peupls, c'eýt le déh:ge.

\1. J. Siiion.-Au imoins est-ce inse ormliiiation hasardée de dite que tuu-

tes les langues viennent ud'une source uniuitie, toutes les races d'honmlmîe4

d'une mèie souîclie. (R1e viue, 2e série, t. 27, 533.)
L'Ecolier.-Si cette iflirIation est hirdce, ce n'est au moins ni en phi-

iosophie, qui rie permet pas d'ajIuoe le plus quand le stiins euflit (Newtoi);
ni en histoire naturelle, qui veut que touit être vivant, ayant sun sexe, vienne

d'un couple créé de Dieu dans 'origiie des choses (Litinê) ; tri est Liniguis-

liqie, qui scuiienît, sanis balancer, celie doctritie. (Jones. Rech. asiat.)-
Traitez-vous ainsi les auteurs de l'A nieies-Tesame1nt.

M. Matter-Malgré-la vénërition qu'on pr.dfessait pour les apôires, on

!es considéra couts.me des bonsc- sujets a l'erre ur. (Hist.de lEgl., t. 2,
4UC0.)

L'Eco;ier.-Et voilà pourquoi, sans doute, on se souîmettait sans répliquo

à tout ce qu'ils déeidaient. Comnmenit insuvez-vois cette asseriion 7
M. Lermsinier.-Les propoeitions du ihistiam.-me reçoivent du temup., Led

conimeniaires plus larges, ou des correctiois séeesaireS. (Revue, ett'.,
t. 7.)

L'Ecolier.--Vus 'vous tormpez : lcs proposiions, c'est à dire les vérîtér

dlu chîrislun,mr, 'ont jamai ri çu Cie corrections, m tais slement des t-

Clicationt. Cmnent peurrait il en ire. autrement, puisqui'clles ont ét6 rý-
vélées de Dieu et écrites sous l'inipiration du Sint-t'spsil I

M. Arnoul.-Les pétrsledsies sévélation divines ne Sotnt que des conjec-
tures luîmai:es. (lm. philos., 39 et suiv.)

L'Ecuolier.--Savez.vouts dl'abluord ce iqueC c'est que linspitation,la révêlationt
M. Quinet.-La révélation nue se fait uite par l'organe de la nature. (Gié-

fie des Re!.)
M. Cou*in.-L'inspiration. l'entlioutsiasme sont des ré% élatiesi véritablcs.

(Cours d'Hist. de la Philos., Introd. et 4t leçon.)
L'Ecolier.-Eternels perroquets, vous babi.lcrez donc < ujours sur ce que

vous ignorez ?-Qui a le droit d'irterprêîer ies livres aciés I
M. Quinet.-IMui. (Dernière lec. ail Coli. de Fr.
U- Ecolier.-Je nic ims'èontie pas alors que, dîe biais rou de droit fil, commse-

dit Montaigne, vous y trouiez tant le choses que persoutine n'y avait aper-
<ucs.

M'l. Ciîzt.-L'Eglise se réscivo cedroit ;. c'est un mauvais piincipe<
(Hisi. Le la Loi, M'4.)

olsier.-T'rés uîau ii ! Eset-eO qtie chaque fidèle n'a pas fait -a h-gi-
que. ta métthysiîe, rri cours d'eó;égîýe ? et-ce qu'il ne conntait pson lu
latin, le grer. Ihbélîreu,, ets'., pour rnulter Poriginal ? Ce n'est prs le tenpa
non plus qlui manque ; la plupari îles ouvriers ont jusqu'à quatre lcures pour
prentlte lvur repas ou leur simiireil.

A co;rttinluer.



M1ÉLANGES iuaUo, :s if

B U L L E T I N.

Vii p';astora.-.N'ou e(les S<eurs- Grises.-llissio nfnafires.- Liberte

d'en îeigneilenit en Frrm7cC.

Voici l'itinéraire de la visite épiscopale le Mgr. de Montréal,pour la pré-

ente an'ée.

Repetntigny,.•
St. Sulpice,
St. P.ul,

Si: och.
St. Esprit,
Rawd on,.•
13. Alphtonse,.•
Ste. Mé!anie,
St. Féli:,
St. Gilbriel,
St. Cuhhert,
St. Unrthélen-y,
Berthier,
-Lanornic,
Lavaltrie,
St. Lin,
St. Charles de P'Ittdust rie,

Juin.
. 1, 2, 3, 4.

. d., 5, G.
. G, '7, S, 9.

.9, 10, 11, 12.

15, 1G, 17.
17, 1S, 19.

. 10, 20.
20, 21, 22, 23.
23, 24, 25, 26.
26, 27, 28.
2S, 29, 30. 1 juillet.

. 1, 2, 3, 1..
4, 5, 6, 7.
7, S, 9, 10.
10, 11, 12, 13.
1., 16., 15.

. 15, 16, 17.

Nous avons cu des nouvelles (les qmaîre Soeurs parties polir la Rivière

Rouge. Dimanche dernier,"lles ont pu entendru. la messe à Aylner. Dctux

d'entre elles étaient un peu indi>poséen : elles n'aviint pu dormir depuis

leur départ. Elles étaient pourtant encore toutes pleines <le courage.

M. Moreaii, qui est ,rrivé aivnt-hier des Allimetes et qui nous a rap-

porté ces nouvelles, a reicitré Mgr. Prîtvencler et ses deux compagnons

missionnaires entre la Petite Nation et'Bytown ; mais comme il était en

Steamboat, il n'a pu leur parler. Nous venons l'apprendre que Sa Gran-

d:tr a été nommée vicaire-poctotiue de la Riviére-Rouge.

M. Moreaut est à Montréil à se préparer pour sa nision de Thémiska-

ming. Il sera accompagn e d'fn R. P. Oblait. On lit aus 4 que deux au-

ires Pérus rie la même commnnuté, vont aller dans les missions sauvages.

l'un dans le St. Maurice, avec M. Payement, si la santé de ce dernier petit

se rétablir, et l'autre chez les Montiagnnis avec un autre prêtre.

Le R.P. Telmuion est arrivé assi de 3vtown avant-hier. Il doit y remon-

!er,aut commencement de la semaine pracliine, avec le R. P. Danduranît.

On a vu que John Dyde et Thomas d'Arcy, ont été acusés du meur

tre de l'inforîîtné Chtamienlix:; ils ont toits ileuix donné caution le 500

louis claqtie,potr leur comparut ion at prochain terme le la cour criminelle.

Depuis quelque temps, il se sucré le en France une suite d'événemtens

qui prennent de lîus en plusi une tournure qui on parait sinistre polir

le trône de Louis Philippe. Nos lecteurs se rappellent la flétr ssui- lancie
contre les députés lêgitimiste., ui sujet de leur visiie au Duic de Bordeaux à

rondres. Ensuite vinrent les destitutions îles chers mTiniciiaux. Mais tout

cela n'était que l prélule d'unie crise bien autremieni signiifienti ve et redou-

t able. On peut dire afjllrd'hi que c'est le catholicisme de la France qui

se défend et qui réclame son droit et ra liberté contre l'asservissemnernt auquel

vut l'ase jetiir et le rédure lUniver ilé.par ue intolérnnc et un mniiopole

tellement contraire nux .logmes et à la morale chrétienne que Pépiscopnt

français n'a eu qu'une voix pour protester contre le projet de loi tyrannique

de M. Villeinjiin.et réclamer son droit elPexéctuin fidèle de n Charte. Sur

quatre-vingt évêques, luis de la moiié ont ré< lanié publiquement la liberté

d'enscignement, comme en Belgique, et tnus ont écrit dans le même sens

au minirstre les cultes. Cette unanimité admirable de l'épiscopat et ete

fermeté <ligne des asile et des Athanase, parait inquiéter un peu le minis-

tére et stirtoit le g mre-des-sceaux, ministre <le la justice et des eulies (M.

Marin dt Nord,) qiii,naprée avoir écrit à l'archevéque de Par's,une lettre sévé-
re polir ne pas dire insolente,qeit' nois pibliols aujou'Phui,viet tout à coip

Le prendre un ton tout à fait poli et modéré,en écrivant aux atires évéquies

Mais nous le c-oyons, et nous en sommes bien pertudé, ces glorieix dé-

fenseurs <le la foi, <le la morale et îla la liberté chrétienne, ne se laisseront

pas prendre par ces ltypîoc:rites prrotestatione de dléféretce et de respect.
D'ailleurs la persécution I'est lias encore nrrttée. Les poursuites se cuitti-

nuent toujours contre les défenseurs du clergù'ct par, conséquent contre la

religion. On a vu comment M. Combalor avait été condn. M Bar-
rier, gérant de PUniers, a comparu le trente mars devant M. de SÍ. Didi.e,
jug6 d'inistruction, prévenu du triple délit (le provocation à-la désobéissance
aux lois, attaque au respect dé aux lois,- apologie, de faits qualifiés déjits

par la loi pénale. Ces délits ressortent : 1c de la publication dé la brohu-
re irtituilée : Procés de M. Conbalot, pour laquelle-M. Louis Veuillot est
déjà poursuivi ; 2 ° de la .publication,dans le journal P'-Univers,de 1a lettre de

Mgr. 'Evéque de Valence à M. l'abbé Combalot ; 3:c d'un articlepublié le
1G, commençant par les mots :r Nous appl;inudis;ons à ces maniféstations,"
précédant la letre de Mgr 'Evêque de Chülons et l'adresse des catholiques
(le Tours à M.l'bbé Cornbalot.

Cette persécution progressive ne nous-parait plus naintenant pouvoir s'ar-
réter. Du mnins il faudrait que la droiture, la justice, la sagesse et surtout
ta religion présidassent aux runsei's du ministére. Mais comme la Premiére
punition des persdcuteurs dela religion est ordinairement l'aveuglernentiil y a
peu à espérer que la prudence les arrête ni que la vérité les éclaire.Dilleurk
l'occupation d'un trône, quoique légitinée en quelque sorte par les circons-
tances, ne peut manquer néanmoins d'étre soupçonneuse, surtout si elle
cesse d'être nécessaire et juste, et il n'est pas étonnant q'elle se laisse ena

traîner clans des démarches fausses et dangereuses, sitôt qu'elle ne protège

plus la religion. Nous craignons fort que ce ne soit là la situation acttielle de

la France, et c'est pourquoi nous ne serions pas étonné d'y voir éclater une

de ces terribles , mais inévitables catastrophes dans lesquelles il est facile de

reconnaître les redoutables punitions de la justice divine.

N O U V E L L E S R JE L 1 G I E U S E S.
cANADA.

-On écrit à la Minerve les détails suivins, en date du 20 avril; sur le
départ des Sours-Grises pour la Riviére R onge.

Mr. l'Editer,-Ayanit été frappé d'admiration dýune scène qui a eu
lieu le 24. lu courant, dont j'ai eu le bonheur d'étre témoin oculaire, je
crois que, comme eiluyen, il est de mon devoir de m'adresser à vous pour

communtaiier à vos lecteurs les sentimers que j'ai éprouvés. Quatre: Révé-
r,.ndes Sours le l'Hôpital Général de cette ville,connu sousle nom de-Sours
Grises, viennent de s'arracher à leur pays, à leurs parens, à leurs compa-
gnes et jusqu'à ces pieuses habitudes d'une niaison qui leur était si chére,
pour aller porter tout à la f.îis dans des contrées l'.inaines, la connaissance
de l'évangile et le bienfait de la civilisation qui en est la suite.

C'est le vingt-quatre le ce mois qu'a eu lieu ce départ qu'on doit regarder
comme une époque remarquable dans P'histoire du Canada. Vers les si:e
heures du matin, ces vertueuses Soeurs sont entrées pour la dernièra fois dans
cette église si souvent témoin de leur piété ; c'est dans ce saint lieu qu'e!les
pui-aient comme à -a source, la force qui leur était nécessaire pour remplir
les devoirs de leur saint état, c'est encore dans ce sanctuaire qu'elles vieri-
nent aujourdhui derrander à Jésus-Christ le courage dont elles ont beoin
pour s'immoler entièrement à sa gloire, pour triompher, en accomplissant
ce grand sacrifGce, de tous le -eniimen naturels ; élIrs sont accompagnées
par~tnute la communauté. Ces saintes ânes qui ont si bien appris com-
hien il est dou, combien il est bon de vivre et d'habiter enlemble commne
des soutrs,sce sonit réunies pour la dernière fois dans le néme lieu pour prier :
mai- si les corps vont se séparer, les lietns qui untissent les eaturs n'en de-
vieniernt que plus indissolubles ! Que <le prières ferventes s'élancérent en
ce moment vers le ciel, soit pour les bonnes ouvres entreprises leputs long-
temps, soit pour cette mission nlotu le. '

il fallut eniG sc séparer : ce momtuent fut terrible ! Malgré tous les efTorts
de courage, la sensibitité naturclle ne pouvnit plus se contenir, et des larmes
,ngtemîps comprimées s'échappaient de tous les yeux. Nîs hér6ïnes
ioniérent en voiture ; elles étaient accompagnées par la st:péreure des T)a-
lues Grise. et trois autres reliîgieuses. On se dirigen vers Lachine . ces da-
mes y fuirent accueillies avec distinction et avec tou4 les egnrds qut'elles méri-
taient par sir George Simpson, gnuverneur de la Baie-d'Hudsoo.Il est dot Y

l'voir ici à rendre justice aux vertus de ce digne gouverneur ; en honnoant
ln dvouieme(t de ces vènértbles Seurs, son ioble vœur n'a par eu de pei-
tie à comprendre quels avanages ces peutples encore enfins pouvaient reti-

rpr de la présence des saintes filles si bien remplies de Ve.prit de charité.

Aprés avoir déjînné chez le guiverneur, les Sours ont cotiuttè leur route.
La providence a voulu sans doute leur faire faire, dès ce prenier Jotir, quel-
ilu'essai des misères qu'elles auront à cssuyer dan- leur voy: go, car nu mil-

tmtetut où elles se sont embarquées dnins des canis d'écirees pour aller à Pile

Dorvale, elles ont été assaillies par un orage: imitezê an p'icet tes 'SiC-

lents coups de tonnerres, leur c omiage n'a pals été élira n:é cela ne doit pas

nol surprendre, elles pensniienît toliteS ait fond le leu[rI -'uir ce qute l'une

l'elles di-ait ingnumenitout : " peut-titi jatais en trop Caire ltreque c'est pour

Dieu qu'un iravaille." UN CEToVEN.

-Le révérend M. Ant. Lebel, curé.de Saint-Gilles. accuse la réception

de £10, de Sun Excellence le gotiverneur-général et £5, de Phonorable
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M. D. Daly pour la.construction d'une Eglise clans le township d'Halifax,
oomtéde. Mégantic. Journal, de Québec.

ROM E.
-S. S. 'Grégoire XVI'a assisté, leseeond dimanche de Carême, aux of-

Âces solennels dans la chapielle Sixtine du Vatican.
-La.ville de Veroli, dans les Erats ponîtifi-aux, a perdu dernièrement

son vénérabln évêque. Mgr. Fr. Cipriani, ancien religieux de l'Ord-e des
Célestins. Lorsque Rnle fut envahie par les armées étrangères, ivIg-..Ci-
priani, alors curé de Saitite-Marie in Potecru/a, refuîsa le serment de soumis-
sion et.d':-béissance aux nouveaux dominateurs: il fut exilé en Corse, d'où
il ne revint qu'après Plaffranohisenent dle Pie VII. Il fut éleve. à cette
époque, au siège épiscopal de Veroli. où il n'a -cessé de donner les beatix
exemples de zèle apostolique. Le Diario di Romza, du 5 mars, consacre
ua article biographique à la mémoire de- ce prélat.

F RANE.

- -Le vénérable évéque <le Blois est gravement malade; il a été admi-
4istré.

-Le26 décembre IS4-3, six prêtres de la congrégation des Missions-Elran-
géres partirent de Paris pour se rendre à Nantes, où ils s'embarqièrenit le 1-
janvier dernier, sur un vaisseau faisant voile pour l'ile Pinang, dans le détroit
de Malaca. Ces missionnaires sont: MMT. Pellerin, du diocèse de Quit-
por; Legrand, dut dioc&se de Nantes i Dastugue du diocèse de Tarbes;
Mauduit, dlu diocèse de Coutances ; Lacampe,. du diocèse de Tarbes. et
Pisisant,du diocèse de Digne. Les trois.premiers sont destinés pour la Co-
chinchine, les trois autres pour la.mission de Malaisie, qui est un démembre-
ment du vicariat apostolique de Siam, lequel a été récemment partagé en
deux par le Saint-Siège.

Trois autres prêtres sont partis de Paris le 6 février IS44, pour se rendre
a Brest. et s'y embarquer sur le bâtiment à vapeur l'Archimède,. qui va en
Chine porter une partie des membres de l'ambassade. Ces missionnaires
sont: MM. Davéluv, du diocèse d'Amiens ; Chaveau, du diorèse de Lut-
çon, et Thivet, du.diocèse de Langres. Ils ne recevront leuc de.tination qu'à
Macao.

Conversioa.--A. Charles Hue, docteur en Philogophie, et ci-devant
pasteur protestant de la congrégation de GrSninger (Wastembery) a pibli-
quement fait abjuration des erreurs de sa secte dans la cathédrale d¼us-
bourg, le 4 révrier.

M. Thomas Hlercule de Patras de Champagne, descendant d'une des
plus anciennes familles de Boulogne a aussi fait abjuration du protestantis-
ma à Paris le 15 février, peu de temps après la conversion de sa mère,datmîe
Anglaise. -

-On érrit de Viviers (Fratice): Dans la paroisse de Meisse, qui est eloi-
naée de deux milles de la ville épiscopa!e,dans le cours de janvier seize pro-.

testans furent admis en mnmmie temps dans le sein de l'église par Mgr. Uévê-
que. Ces.conversions se sont opérées à la suite d'une retraite ; et p'n re-
marque que la grâce de Dieu seule a opéré ce changement, parce que du-
rant toute la retraite; pas un mot de controverse ne fut.proféré du haut de
la chaire de véri!é.

-- Le lloniteur publie. la lettre suivaute, que M. le garde-îes-sceaux
Yient d'adresser à Mgr. Parchevêque de Paris : .

Paris', le S mars 151-.
" Monseigneur,-Vous avez adressé au roi un mémoire concerté entre vous

et quatre de vos sufFragants, qui, comme vous, l'ent revêtu de leurs signatiures.
" Dans ce mémoire, examinant A yotre point <le vue la question de la li-

berté d'enseignement, vous avez essayé de jeter un blâme général sur les
établissemens d'instruction publique fondés par l'état, sur le perso)nn-l du
corps enseignant tout entier, et dirigé des insinuations ofiensantes contre un
des ministres du roi.

Un journal vient de donner à ce mémoire l'éclat de la publicité.
" Je ne doute pas que ce dernier fait ne se soit accompli sans votre con-

cours ; mais je ne dois pas mioins vous déclarer que le gouiverneincti! du roi
improuve l'ouvre même que vous avez sousecrite, parce qu'elle est con-
traire au véritable esprit de la loi du IS germninal an X.

I Cette loi interdit, en efTet, toute délibération dans une réunion d'évé-
rius non aotorisée : il serait étrange qu'une te:le prohiitoi pût être éludée
au moyen d'une correspondance t,.blissant le concert et oî érant la délibé-
ration, sans qu'il y eût assemblée.

' Pespère qu'il m'aura sufi de vous rappeler les principes posés dans les
articles organiques du concordat pour que vous vous absteniez désorm-ais d'y
porter atteinte.

Agréez, monsaigneur, l'assurance de ma haute considération.
Le gnrde-des-sceaux, ministre de la justice et des cuilies.

"'N. MAnvrîx (nt; NoRo)"
ANGLETERRE.

-On lit dans le .1orning-Adcerliser :
Il Hier soir' une foule immense était rassemblée à la chapelle catholique

romaine de Virginia-Street, pour assister à la réception <le I. OC<nnell
c; mme frère de l'ordre de Saint-Joseph et ue Notre-Dame. Les confrères
et consoeurs étaient assemblés ; ils portaienut le co.-turmc <lel'ordre; les fréres,
des manteaux -cri émeraude, bordés le fourrure, avec collet blanc ; les
soeurs, des robes et des écharpes vert ¿meraude, avec chapeau de-paille
bordé de vert. A six heures, M. O'Connell est entré dans la chnpelle et la
sérêmonie a commencé.

'. La réception finir, M. O'Connell s'est rendu i Philantropiaull où'ue
adresse lui n été présentée pour le féliciter d'éire entré dans l'ordre de Saint
Joseph et de Notre-Dame. M. O'ConnieIl a rtpondu.par. un long discours
(li étê rt applaudi.'"

*Niouvelles g/ises ciolqirs cn ./îgleerre.--L 17 mars fête de Si.-
Pa1rice, à Liverlioll.~n nl po..é la première iierre d'une*église gut sera dé-
hée à St. François-Xavier.

ESPAGNE.

-Les fiagments suivants, emprtitiés au discours qu'a prononcé M. Joseé
Mnoz Mulduna.lo, dans la sole nnelle.ouvert Lire dos sèacties de l'A icidéiiie
espagnole des sci es, annonelit qu'une saîltnire r éaction
dans les esprits accompagne les mesures de répu)ai ioti que le goiuverneient
. prises par rapport a l'elîe et a Pépiscopat.

" Messieurs, a dit le vice-président le cette académie, le scepticisne et
mort. et c'est à peine si da ns notre catholique Espngi e il compte quelques
représentants15 parmi les hoinnis âgès d'une autre époque tua Ileureuse qui

respirèfenit dans leur jetiuesse le soulle impur de xvite. siêcle ; mais la jeu-
iesse espagnole, juin d'être sceptique, croit à la religion de ses pères. La
jeunesse croit, elle aime, ell, a rembrassé avecnthousiasme la fui le ra
aïeux. Une jeune reine, espérance diu peuple espagnol, tient en main ls
scept e d'Isabelle la Catholique ; deS ministres jeunes einiourent soit tibne et
songent, pour le bien LIe l'Espagne et le lz religion, à faire cesser le scanda-
leux divorce que la révolution avait introduit enre les lGp.gnols et le chef
suprême de l'église. Défenseurs le la liberté cosimtionnelle de la nation,
messieurs, nus-serons également les défenseurs <les libertés <le l'église,coim-
me aussi de ses libertés. La libert*, de li roi,la liberté de Penseignement,la li-
berté du saini sacrifice, la liberté de conférer la giare par le. sacrements, la
liberté de perpétuer sa hiérarchie, ninsi que l'a étublie Jesus-Clhris, oinq I-
beriés qui ne périront jamîais ; car elles sont de <b oit divin et de droit naturel.
La vérité, la gràce,ln vertu, n'ai partieni. tit quà'aix inielligences: dies sont.,
en conséquence, essentiellement de lordre spirituel.
- " Quant à moi, messieurs, qui, chassé de ma patrie par les vicissitudes
politiques, ai eu le bonheur le m'ageiouiller lans la glande caliétrale du
monde sois la coupole de Saint-Pierre die Rorrme, jai soti.cii en'enudu maiii-
rester par le Saint-Père Grégoire .XVI, le vif désir de voir luire eiurm le jouir
de sa.rèconciliation avec l'Espagne. Quand iuin père et uîn fils veulent s'en-
tendre, l'inimitié ne saurait longtemps durer. Nous Epaguols, enfluns de pré-
dilection tle l'église, puisque l'aurore de recon-iliaiion t de bohleur se mon-
tre avec la majorité de noire reine Isabelle Il, nous rapprochant de la co-
Ionne de vérité éternelle, n'oublions pas ceitte parole lui Seigneur : Ti es
Pierre, et sur celle pierre j'édifierai mon EgDs. Messieu, Dieu vient de
donner en cette mémorable époque une leçon terrible à l'Espagne, ait monde
entier. Deux ennemis acharnés de P.Egise (l'orateur déeigne MNIM. O!ozaga
et Mondizabal) ont osé dresser leure têtes menaçanites, et ils ont été dévorés
par la justice de Dieu. Laissons passer la justice dle Dieu. J'ai dit."

-Notre correspondant dle Madrid nous écrit Pr. tne du 22 mars :
. .Vors savez, par les journaux que les évèques de Palencia et de Calohor-

ra Sont arrivés dans celle capitale. J'ai eu l'honneur de leur faire une visite
je puis vous assurer que leur paisible et angélique visage. révèle assez -a
candeur de leur âme, ja sincérité de leur amour pour la patrie, la droiture de
leurs desseins. Ils cr,'ont entretenu avec une amabi:tê et tine franchise qui
les rendent-agréables .néme aux espeits imbus des prejugés <le ce çiele.
Tout le monde sait que ces nobles prélats sont lait e lieu de leur exil a%
milieu d'un triomphe public ; on sait aussi quels cris danlégresse retentissent
sur tous les points le leur passage, ta rdi-f qu 'ils s'acheminent vers leur trou-
peau, pour le bénir, pour le nourrir des fruits de ln dloctrine.

" Voilà done deux Evêqures appe!és par le pouvoir temporel pour aulo-
riser et sanct:onner, ait moins de leur présence, l'ir sallation d'un or dre du
choses nouveanu, enilèreiment :fférent du chaos révoltiionnaire d'où noti-
avons m-érité de sortir : mérité, ai-je dit , nos- larmes, notre patience ont pu
sans doute mériter quel.îte considération ; mais, par dessus tout, disoîts que
n'est la divine Providence qui a voulu nous sauver. Voilà donc un gouver-
nemient,.voilà fiue restaîratior sociale qui. ont besoin dit concours de la reli-
gion, dJe la présence de l'épiscopat, du mini5 tère sacerdntal, senta.nt que cela
est nécessaire pour donner aux nouiveaux projets ce caractère d'ordrr, <o
stalbilité,d'e force, qu'on chercherait vaitement hors de la sphère dontule Fane-
tmaire est le centre atguiste.

"' Les Evqiies Nadressent ait Ciel leurb pières pour que le iinistère espa-
gnol comprenne dans quel abîme, dans quel immense chaos se sont trouvés
ensevelis, ensembleet pêle-mêle, les irtérêts <le la religion et ceux de la so-
ciété ; ils espèrent que pour débrouiller cet horrible mélange d'usurpations
et de boulevereement, on les consultera nvec franchise, avec lovauîté - on ne
petit douter qu'ils r,':ent le. plus vif lésir d'accélérer les mesures rêparatyi-
ces en faveur die Plgli-e et de prêter le plus rit nppui ait Gouvernement
dans de; voies le justice..

" Je puis vous assurer que la reine-iière a fait les protestations les plus
solennelles d'emîployer puissammt nt son influence à rétablir les rapports
avec le Saint-Siége : il est donc à désirer que cette pýrincesse,ýpar ses con-
seils cuprès de son auguste tille, mpchera d'ijoiiter ehnque jour une rnoui-
velle pierre ai mur île séparation dressé par la révolution, nuquel le gouver-
nement anglo-cspatériste voilait miettro le comannment. Que cet èdifico
d'invasions sncrf!êgcs crouleeifin par la base ! Marie-Chu istiine,emnme c-
tholique, a fait une confession, a dietiandé une abeolution ; elle a su mieax,
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4ue personne que Dien est nu dessus de tout. Qui pourrait ndeux qu'elle
iravaillOr au grand eavre qun nous demtandotins ? Il faut espérer que, grace
kla coïncidence du retutir le Marie-Christine et de celui des Evéquties, l'af.
flire du concordat, si néce 'sairesi urgente, fera tic grands pls.

a; Soye. sûr que si la risstion de M. Hovos à Rzome avarice si pot, ou

pour tieux dire est paralysée, elaa tient i à c:e que le gouvernement actuel,
ai Milieu iu Mille protestalions si ncres et de quelquet, mesures réparatrices,
a voulut mener à fin le plan des spoliations iue la révolution aglo-espartéris-
týr avait décrété contre P'Eglisi. (1)

SUinstrrection de <iarhgne succomlern très prochainement - avec
eilti s'évaunouiront les espérances des pront nciamienlos.

MaJrid se prépare à recevtir demt ain, a midi, la reine fanbelIe et son

nugitste mttere. Il y.aura trois jours de grande i!luitination ; on a fait pour
cla de grands préparaifs, otltotés avec gîtû. Diver-es enmalrtassiotns des

dé p utations providn.iaes, de aytuntamientos, des clapitres, (les universités,

zont arrivées pour féliciter Leurs Majestés. Néaimoits, P'al!gresse popu-
luire tc sera pas grande dans la capitale, où la reine Chriýtine trouve plus
de spnpatties dans la Grariesse que dans les autres casses. N'ayez pas
Art doute à cette égard.

' Je vous coin rtuniterai bientôt tue notice critique sur la presse périodi-
qute de Madrid ; vous pourrez par là vous former un jugement sur nos idées

c t notre aventr.
- El Pensamiento de la Valtion acquiert cliaque jour plus de ronsidéra-

tion : sot directeur, NM. Baltmies, connait l'époque, il l'envisage d'un regard
,pénétratt, et pose, avec une extrtme justessre, le d-,igt sur la plaie. Pené-
tré de la gravité des circonstances, et prévoyant la rapidité avec laquelle les

grandes question vont se succéder, M. Balmes songe à faire paraitre deux
lois par semaine son excellent.recueil.

'ý El- fensamiento est d'accord avec le Catolico pour demander que le
Qouvernemenrt crée un tcorps consultatif à l'effet d'examiner la grande ques-
îit religieuse. Les deux journaux forment ainsi titte opinion très compacte,

,t'une grande importance sur l'esprit du pays.
I On parle d'un changement île ministère : ce changenent aurait lieu

asîsitôt aprés Parrivée ies reines. On ne dé>igne point les personne_ ; mais
.on dit que les futurs mitistres seront choisis de nanîitre à donnner les plus
stlidos garanties aux partisans <le la situation actuelle."

PAYS-BA s.
-- Ce n'est que depuis environ dix ans que la religion catholique recom-

mience à prendre empire dans le Canton de Vand (Pays-Bas). Molle est
îtaintenaint pourvu d'une église ; et Lausanne, Yverdun,.Veve.y, Nyon ain-

si que Morges ont aussi la leur.
TURQUt E.

Les nouveaux missionnaires de Merlin,dnns la Mésopotanie,jeunes Pères
capucine espagnols pleins de zèle et de savoir,ont r apusi, prés deux années
dea for:es privations,à acquérir une maison dans la ville,mtalgr 'opposition du"
olergA musulnian encore si fanatique lats. ces provinces. Ils yont ajouté
une chapelle propiortionnée à leurs ressources, c'est-à-dire tres modique,
puisquille ne peut contenir plus dle cinq cents personnes. Depuis lejour de
sa consécration, les cltrétictts des trois rites chaldéei, syrien et arnénien la
frôqîtentent e fotule, et le schismatiques qui craignaient auparavant <le se
néer aux catholiques Itaas, comme eux, viennent sans crainte au l'église

franque. C'e.t ainsi que la religion accusée en Occident de tyranniser les
intelligences s'orre partout, et surlout en orient, comme la cautse et le mîoy-
.n dle leur atTraniltsement spirituel et social.

Le jour île la fétu de leur saint patriarche (le 4 octobre), l'amll.enîce des
fidèles était ei considérable qu'ila remplis-aient la couir et les toits baiis en
terrasse. On évalue leutr nombre à detx mille. Les Musulmans s'er effrayè-
rent et citèrent les reliaieux at tribunal d hrzi ou juge, puis ul muffi ou
def spirituel dle la ville, et Ie là ils les conduisirent devant. le msutéccllim ou
gouerneur. La peine se brorna à défendre ait-x Pères de chanter à haute
voix tout le teimips sacré dti Caréme, appelé Rimzar,. En outre, ils.ont
eu l'avantage de recevoir pendant ces jours de leur procès beaucoup d'injti-
res et d'alTrinte, que saint François leur a appris par ses exemples à suppor-
ter avec patience et contentement d'aile. Les coups de pierre mtme ne
leur ont pas été épargnés

A Diarbekir, leurs confrères se sont établi. pareillement sous les favora-
lites auspice's de la contradiction, car l'Suvre de Dieu n'avartce que par elle
elle en est le précutràeter, Ii compagne et souver.t l'unique récotmpense. Il
ne faut donc point désespérer du triomphe tIe la cause sainte, mais craindre j

ntlemîent que l'indignité des instruments n'y mette momentanément obsta-
ole, et c'est pour cela ilud la prière de la grande communauté catholique est j

toujours nécessaire à leurs elTorts.
De graves événemtents se préprarent dars.cette portion de l'Asie. Le,

Neîtoriens, vaincus par les Curdes et contraints dc se soumettre à la Porte,
auront, pour dédommtagment de la perte le letr indépendance barbare, l'a-
vatiagc <le participer aux hienfaits de la civilisation chrétietne. Il-s se trou-
vent netuellement attirés par deux forces contraires. Voons laquelle ils
choisiront. Les ni issiofi naires anglicants, avec.la procnesse d'une protection t
politiguto dont la Porte a le dIroit di prendre ombrage, les eigagent à se sou-

(t) Une feuil le Madrid ft'isait dernittrenent. ressortir avec bcauicoip d'éncrgie le
contranict quli eî trouve etire lt conduite dîi ititnstre de grace et te justier, entierement
favorable il tgltie, et la conduite du ministro des ticantes, qui poursait la icnto des
.ons ecclé,iatiques.

mettre . l'autorité de l'archevrque de Cantorbéry. Nous ne pouvons trou-
ver maulvais qu'ils travaillent dans leuris propres intérêts, ce ique nous au-
tres catholiques cherchons aussi à faire. Mais on peut leur reprocher les
royens tiqu'ils emploient. Ils prouvent en effet par là ou leur faiblesse ou-

un manrqle dle loyauté, vertu commune pourtart dans leur nation. Pourquoi
veulent-ils qu'il soit permis aux Nestoriens de devenir anglicans, et qu'on
leur refuse en même temps la liberté de se faire catholiques? Telle est ce-
petudant 'inconséqunce <le ces messieurs.Ils prétendent dominer 'Eglise res-
torrenîne, et comme ils savent et voient que beaucoup de Nestorien- t'ont quit-
tée pour l'Eglise catholiqte,et qu'un plus grand nombre se sent entraîné vers
elle, ils arrêtent ce mouvement, en invoquant une ordonnance de police (qui
n'est pas uneloi) par laquelle il est défendu à un membre d'une communion
d'en sortir et de passer à une autre. Le gouvernementâtturc voulait empé-
cher seulement la contfusii'n qui nuirait à la perception de la capitation an-
tuelle parmi les diverses races chrétiennee. Eh bien !'MM. le nissionnair
protestants,en vertu <le la liberté, principe et base supposés de leur rêforme,
cher-hent à mettre en vigueur ce boui ou rouldi (réglement), qui serait la
plus injuste violation des premiers droits de la conscience. interprété danea
le sens et l'esprit <le leur prosélytisme intolérant.

TON G-KING.
Missions de l'empire d'.Jn-jam.-On noui a remis tout récemment trois.

lettres adre5sées à quelqtuer-tuns de nos compatriotes par M. Masson, pro-
vicaire apostolique du Tong-Kitng occidental. Ces lettres, qui sont datées
des 19, 20 et 21 juitt 184-3, renfermnent des détails ctrieùx sur l'état o~ctuel
lu catlholicitme dans plusieurs provinces de l'empire d'An-Nam, mais com-
me elles ont tous trois un fond commun et reprodtuisent,à peu de choses prés
le récit des mêmes faits, nours nous contenterons de publier la plus étendue
et la plus complète, ent y intercalant quelues passages des deux autres, pas-
snges qui nous ont semblé de - nature à intéresser nos lecteurs.

On verra, en parcourant le récit île notre courageux compatriote, que !m
persécution continue dans la plupait des provinces d'An-Nàm, et que, si elle
paraît se- ralentir dans quelque; autres, il ne faut l'attribuer qu'à l'humanitd
ou.à la fatigue des mandarins. ri y a une année à peu près, nous avons an-
noncé que/Trieu-Tri,dunt les dislositions*à l'égard des chrétiens avaient serr.-
blé-douteuses peitdiit quelque temps, avait priu le parti de suivre la voie que
son: père, le féroce Minîh-menh, lui avait tracée- A cete époque, cinq mim-
sionnaitires européens étaient au pouvoir du tyran, nous nous attendions toi;&
les jours à recevoir la nouvelle de leur exécution ; la généreuse intervention
titi commandant de la corvette française l'Héroïne leur a sauvé la vie : mais
Tl'hibu-Tri, qui n'a pu depuis lors mettre la main sur aucun missionnaire eu-
îopéen, se délommatirge de cette privation sur ses propres sujets, ainsi qu'on.
le verra dans la lettre de M. l'abbé Ma4son. Espérance.

Tong-King, le 20 juin 1843.

-Je vous disais l'an dernier, que le sang de nos martyrs commençait à ger--
mer, et que dans la province de Nohié-Ari nous jouissions d'une espèce de
tranquillité. Depuis lors, cet état n'a fait qu'aller de mieux en mieux.
Nos mtaidirins, et môme les p-tïens semblent presque avoir oublié qu'il y a
eu autrefois des édits rendus contre nous et nous laissent - en paix. . Aussi
à Pàques dernier, et mme àla Pentec 1e, j'ai chanté la·messe et - fait tous
les oflices auîssi salennellerent qu'en temps de paix ; la foule les chrétiens
qui y était accourue de toutes partis, die plusieurs jòutrnées' de ch'emin, était
immense. C'était une véritable résurrection. Nos chrétiens pouvaient à
peine en croire leurs yeux ; mais ce serait peu que ces so.ennilés extérieu-
res ; le'mieux et qute nous pouvons réparer le dégât commis par la persé-
cution. Il existe un très-grand nombre de clrétientés qu'il nous avait été
complètement impossible de visiter depuis la persécution. C'est à peine
si ou pouvait quelqutefbis s';y rendre p-,ur administrer furtivement lesderniers
sacrenens aux moribonds. Ces chrétiens, ainsi privés d'instruction et de
la réception des sacrements, avaient preeque oubbé qu'i!s étaient chrétiens.
Un trop grand nombre participant aux superstitions païennes ; tous igno-
raient complètement ce qu'un chrétien dloit savoir. Des jeunes gens de
plus de 20 nos savaient à peine faire le signe de la crois. Ils n'avaient donc
plus guère de chrétien que le nom. Aut reste, nous nous y attendions bien ;
imaîs, grâ-e à Dieu, mnaintenant que nous pouvons visiter tous nos chrétiens
par nous où par nos catéchistes, et que. tous peuvent venir nous trouver sans
difliculté, les choses commencent à changer de.face ; les brebis égarées ren-
trent en foule à la bergerie, les païens tméme se convertissent ; autssi depuis
lors trous sommes accab!és Ie besogne ; -il i'est arrivé. sottvent d'a r a
peine le temps de dire mon bréviaire et de prendre mes repas, passant tout

le jour et ute partie des nuits au confeëîsionnal ; - malgré cela je m'entends
lire encore qtte!qtefois: .Ion.Pdre,je suis venu de Iroisjournées de cemin

et voillà troisjours 'ueful/ends pour me confesser. C'est que la foule die
eux qui attendent pour se conf:sser est quelquefois telle, que j'ai été obli-

gé de mettre îleux factionnaires ànmon confessiontial, pour empêcher le clé-
:orlre de li part-de ceux qui, craignant <le ne pouvoir obtenir--udience,
veulent trop se presser. TI m'est arrivé nussi d'éire obligé le chasser touý-
es les femmes et deI n'admettre que les hones, et encore il me fuit imnpes-
tible d'expédier tout mon monde. La majeure partie dc ceu:x dont j-t vous
par;e sont des gens, qui n'avaient put s'approcher des sacrenmets depuis
plusieure années. Je vous donne tous ces détails, alin que vous nous :i--

liez à remercier Dieu du cet heureux changenegti Depuis quelques joure,,
jesuis moins necablé, parce que c'est le temtpT de la premiète moisson
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,que. lea gens sont fort occupés aux travaux de campagnes. C'est ce qui
-me donne le temps et la (aeiliué le vouts écrire. Cependant,quîiqueje suis
îrès-occilpé à enseigner la tlIéioIogie à un cariaiiî nombre de cntéries, et
à traduire en langue anamite plusieurs oiurages llançais ou latin pour Plifs-
iriction de ieos préires et iême les simples 'dèles, îoiqiie j'aie été obli-
gé d'entendre, depuis leommncement de cette anée plus cde 4'000 rcoi-
fessions, j'ai pu nussi baptser plus de 70 adltes, srs compter les e.u hu-
mènes que je prépare au bayrém e, e quei j'epère bnptiser seuls peu. Mal-
heureusemeiît il n'en est lias le uin.me dans t outes les provinces, et, pour
ne vous parler que de celles dont P:nimie ni ration spirituelle m'î>est ronfié'.
je vous dirai.que dans la province île ilà-Tîth on a nrrêté deux piètres in-

dzgnes: MM. Laurent Tnnig ci Jean-Bîptiste Cliâr. Celîîi-ci'ynit îudié
la théologie près de moi ; tou ileuiN sont d'exi'ellents pIrtres, sous ous h.s

rapports. Avec eux furent nlris i:un cithéiiste el trois jeunes élèves.
Tous ont agi en vrais lé'rîrs chrétiens, suîrou les trois jeunes élèves. II,
ont été en effet plus toriirér' que les nutre,parce que les mîîardarins s'atten-
Ilaient à cri avoir bon mrcrié et se sotnct iîrrtés le leurs refos constnMs d'ne-

céder :i leur volonté en) foulint lia Croix. Ils ont été ieéranlales ; reen-
iant, i cause de leur jeuness', le roi ne les a coîndaniîîês qu'à recev<îir 100

coups de rotin ; ils ont été mis en liberté et sont maintenatnt tous Irois près
de moi. Quant a ux .troi- autres, coiinie je suis >obligé de pourvoir à leur
entretien dans la prison. j'erîtretieis avec eux une correslondance épis:o-
laire très-fréquente. Je voudrais que vous pîi-siez lire les lettres qu's
m'éc.rivent, et qui font parnitre loint la joie' qu'ds éprouvent d'avoir été
trouvéS dignes de sîulfrir pour le nom ide J.-C. Le Roi a condamné M.
Chîàt à être décanoité à auroîne procvhn:n, et le calchiste à être étraflé
plus tard. M. Tang vient de nm'éeriic que tois ses iritrrogatoires sont Ier-
minés,et que les mandarius sort-occupésà rèdiger son nri/ ti le niiri.

Le mercredi saint dernier,tmî autre piêtre indiligène, nommé Jean-Elnptiste
Deée,fut aussi arrêté dains le dis1riet de Bo-Chinh ; il est maintenant en pri-
Fon et nul doute qu'il ne soit aussi mis à mort.

Quant aux autres provinîcee. nous y avons encore plusietirs conf'esselirs
condamnés à mort depuis loIEIenmp1 s ; mais nous ignorons quand leur sen-
lence sera exécutée. Vrus pouvez, d ars ela. juger que clans ces pro-
vinces les chrétiens ne jouisseur pas de la même tranquillité qie drans erlle
' Noé é-An. . M. Sim<iot', qui se trouve' en ce moment dans le B-Chinli,. et
les préres indigène sont liés e se tenir strictement echés comme
dans les beau jours de Mmli nhNerih.

Cette année, il m'est venu un erinin nombre îde vieilles Païennes deman-
dait à se convertir ; les baptiser, p.or les laisser ensuite refourner au nilieui
de leurs familles et dei leurs villages tous païens, eût été les exposer à le
pouvoir observer les pratiques île la religio chrétienne, otu ai mins à m(-
ler les supeisitiîons païennes aux [ratiqures chrétiennes. A près y avoir bier
réfléchi, j'ai pris le parti d"élever une espèee d'hôpital., oui vus nirrez
mieux de cadic/rumènal, et d'y recevoir toutes les vieflles p:iïeiine,'hqui, voir-
lant se con vertir, n'auraient point d'autre refige. et le les y nourrir jusqu'à
la fin de leurs jours J'ai mus ce proje.l à exérrmion ;j'ai fait constriire
nne mai-on et j'ai établi trois rehgiitises poiir sr'ignerr toî,s ces fem-n'-.
Jusqu'ici tout va b'en ; il v en a déja un certain nn~mlbre' qui y sont placées,
et plu.ieurs autres demanideni d'y entrer; or mîn intentiron est de n'en refuser
aucune.

La dépen.e est assez neu considérable, car la nourriture de chacurne le res
femmes ne mrle revient pas à 4 sous par jourr, et tes iunes que lAssocia-
lion de la prtpag.ion de la foi noîus fiurnit, ie n, tient à mme d12 stpior-
ter facilement ce surroit de dépense. Les parens des enviions, qui nous
voient non-seil-nuî-nt rercevoir, mais même narhierher ces vieile., qui sont
-à charge à tout le monde et même à leurs familles, nte savent qu'en penser.
Il faut coiventir. disent-ils, que les clirériens ont bîeauurrirp le charité. Mal-
heureusenent .elle des religeiuses que j'nivais mise à la iéte le létablisse-
ment vient de nucrir victime de la charité. C'était une excellente fille, de
beaucoup d'intellieence et le zéle, tue tons les païens resp, ctaient. Une fa-
mille que nvais haptisée quelque mois auparavait. étant tnlbée malad îe
la peste, il n'y avait per-onne pour la soiLio'r, car chacun craignait la cont,,-
gion. Je rie crus ipas dievoir l'abandonner ; j'engageai relie ir-ligieiise, roin-

ee sotur Ms: teI, à iler Lii por ter les secu rs et dles consrlations ; elle y
illa volontiers, mais elle gagîi la peste et en miîuiruit. Ln f;nîine, qui ros
désolait il y a quelique tîmips. a diminué, mais la peste continui' à faire chez
les paiens les r;îvag..s efTrayables. Tri- peu de villages clrétien' en sont
infer.têéu, et ia mortalité n'est pas irès-grande parmi les malheurex atteints pnr
ce flêae...........

NOUVELLES POLITIQUES.
CANiAD.A.

Tuépar lafoudre.-TJnjeune garçon île M ans, ayant nom Dunsmore
.dans les envirions île lcrîtingdonî, cornié de Beauharnais,i fi turé par li foui-
(Ire, mertiedi dernier. Le jeune inforittné se tenair avec ileux d ses fr'res
prèe dela cheminée par laquelle descendit le feu électrique qui bui éclnta sur
la tête. Son .plusjeune fîrre fut liu coup jeté sur la place ei detveurnsrw-
me insensible peondant quelques instans, mais le troisième ne gfri plis rié-
me electrisé. Les deux auires' saignèrent un peu titi z, et leurs habits
furent un peu brûlés. Le tonnerre passa à travers une cloison à laquelle il
mit le feu qu'on éteigri enstite. /aurorc.

AJssociation dle la Délivranec.-M. Falre, trésorier de l'Association de la
Déivrinre. neuse li réreption des sn nes suivaites:
Paroise de l'Aisomptionî (village.) par A. J.eté, éieivrr. . . 11 I1i 0

M. Massue, trésorier (le l'Assoc îiniin dt la Délivrance dans le Distric;
Je Qitébier. n reçu les sommes stivantes depui:s le 12 avril dernier
Parioisse de Ben it. par Alexis Jerossels, éîyr . . £5 8 6

Paro isse île Si. Jean-Chrysostéme, par iessihe 31!tiînumoni, curé
de cetle paroisse . . . . . . . . . S 0

Paroisse de Si. Ansehtinv, plar M. Fiiannçoîis Audet. . . . . 4 IS 4
Peter Paterson, écuyer, Sault Mon. . . . . . 2 0 o

F'. Joseplh Deblois, pcr. rue St. Jose l , Q 0ie..... , 5
M .John Grnce, rue dii Palais. 0.... ... . .-... 1
M. Hianver:x, rue de0 Ste. Fam<ile. , . . . . . . . . 0 5 0
Ui ciroven du falboulre Si. loch. . . . . . . . . . 0 5 0
Messire Deli4le, curé <Jc i Petite Riviè,r St. François.X-vier,

Ba'i St. Th.. . . . . . . . . . . . . . . 2 0

Quélbec, 26 nvril 1S44.
-On écrit au pro iéiire le isan.

BURtE.NU DE L'DUCATION.
.il/entréal 22 avril i 544.

Monsiur,--ai l'honneur illecuser la recepîition ie votre letre du 13 dlit

courant. ainsi que ld'uni exemplaire lit 'vlarinuel or réglcment i., la Tempé-
rarce," que vous avez Ci l'ublige.nnre Je m'ndresîr à la requistion de
l'Auteur. M. Chiniqiuy. J'ai li ivec avidité ce petit ouvrige au moyen dli-
<uel,je l'eupérie, l'Aiteur se fera entendre jurqu'aux limitL's les plu recuîîltècu
lu pnes.comme il s'est fait entendre si aloquenmei,eî avec tanrt de siceès,
dani plusieurs de nos temples sur ce >tujet. C'est aiuisi que IC fundateurs
de la morale chrétienne, nprès nvoir prèché nuix Iîpeple.s, consnernient enco-
re leurs veil!es à répandre la 60oniIi retv/lle. iui moyiî'en de leurs écrits. Puili-

e-t-il, comme oeux qu'il imite si bien. ére entend,non-seulen.cut de la gé-
nérnaion acetuelle, mris encore dIC géirations ruttures.

d'éuic.atiion pratiiei généralement rc'p'Jnu<i<', et un eystème de riiltura
plu, uiieux que celui qui 'si maintent sivi, ren la t mpérance pour
soution, Jevront régenérer notre beau pays, et Pélever biertt à cet

état le prospérité qui n r lui laissera plus rien à envier aux autres peuples.
Gnr romme l'uuterir le déionire paraiemen bien, la temipéra nce n'est pas
mloins dans l'intérêl temporel de I*hin.meiiit! que dans srion intrét nioral ci reli-
viei puisque in tempérance a riur complgna isLparnhh-s la brnté, li
paix. la pro.:putrité ei le lbner donmesiqu1e.

Arr moyen rie son " Manuerl " fi t r ère hi et tiiieticd d tons. M. Chi,
niuiiy vient dl'acromplir. une grande pariei' e ni âi ioiue ç;ue tout
rîtuoven donit avoir à cœur ;j'espèr< dor que cir io nge sernt précié par

is'ompnrn1îtriotes comme il iiérile dle l'être et que, quoique dié à l jeu-
nesse, il Fern Ill et médité par tous les àrre. Il o'y p jas le doulte qu:- l'u1-
ste l « llnnrel," <lanis nos écoles, nut surout I'excellent iT dl'iiirp'irer
de lionne heure i la teenératioi naicsnnte <du 0..ú piuir la tempérarce, et
c'est pnrer que je suis persandé le sun beuliii minfh.nr, sur la conitzie

rriorni!e future des eni<fns, que j- ne ferai tn devoir, dana t'rension d'en re.
commander 'adortion dans les écoles le rette 1 artie de !a province.

J'ai 'honneur îl'ire, Mons:cir,
Votre très humble et tiès obéissant serviteur,

ESPAGNE.

-L'Ileraldo le Madrid, du 23 mars, a paru imprimé on lettres d'or et en-
inuré d'arabesques. Sa premiière page contient une oie sur le retour de S.
M. la reine Chrisîine en Espagne.

Les nutres journaux sont remplin de détails cur ies próparatifs de la brillanto
réception qui devai être faite le lendemain à sa Majesié.

Conspiration à .Mfdrid.-Le Cesfe'll/ano Itne lt détails qui suivent sur
les corspirations récemment drouveries à Madirit :

I L'a utorriié avait élé avertie de cesistecie de la ciiispiration qui vient
rl'bclîoiier ; il connaissnit la maison où devaient se réunir l-s conjiurés ; les

agents du gouvernement s'y eachètent, vt les compirnieurs y éint rendu4
-n grand nombre furent arrêtés. Ils étaient 1,ortr%,r, le gilerines de car,
louches, et quielqutes-uns d'entre elx avaiî'ien - rt es. Ceux qui nî'étaient
pas ven us ani rendez-vous mit été ni é:s il î ér.e, 'Iplrèires des décirrtions
qui les compromeiim er. Parmin les prés ir ' r.ve un colonel qui de-

ni à ce qu'il pniraît, comrinînli in trie n F b : il n été sirpris sur la
rouie de Guadnlnxara, porieur d' 1ier il-r reliui t- I< iii afnaire. Le gou-
vernenieni sniî aussi que l'un a aclité 200 Ciusil, ut ionistruit des caissons
pour les trinSpîorter.

i On a dleîoiîvrt encore une aîîîîe conspirn:titi qui avait pour but de
placer quelques .om-îpo»sition, fuIinnles sur les p- ir.ls par où devait passer
la vo ture le la seine Chrisîine, à son entrée dal- iVairid. On epprait rur.
-ette poudre fuilmiîante, ér intaini sous les Ill'-is li-verux, les ferait em-

çîrrter et occasfierail un iInnuu, fi-vei iluiqiel on eFsnicrait fin
cimriencer une émenite en tirant îinelqiues cîp- di' Ssil Heureusemnt
-ou a été découvert i teips. P;ar (ire de Cs évi-neIents,, la police er<

trèes sévère pour les étrangers i 1rr ergî'a poi r les passeports."
<'O I.0G.Nr.

-De grands reviremens viennent d'avoir iii dians le personnel de Ix
haute admiîisrn:îin de l'empire et lit royaini de ologne.

Le maréchal Pasketitc.h a brusquement reçu le. paiesseports pour aller re-
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fair sa tIl pays étranlgcr: forteîmle stéréonypée (le la disgrâte impéria- furent baissées, et les gens d'armîes n qutittèrent point les .crineaux,.conno
lu, lrs;qul'cllC est etInouriuc paîr qilIque. f.inction fniile dIli premier <lu du se- si l'on se fût attend. à toute h ure qu'une ariée de trconan, allait investir
cond ordre. On loi reproche da.s procédéirop doux envers les Polîinis, et le manudir. Or. il é:it dans le voisinags un.gemilho.nme félon du nom d-

Iîgnoa nce n il serait rest d complot de dósertion cxécuté ani nois le ja n- Pierre Malebouc, qui s'était injrliusement atr- i de la ch'telaine,.Payant
vier dernier, par nius de 2,000 Poonais qui, a en, juger par les iesures ié- vue nains ts en dos nas<es d'arriii.l et cérémonies, le quoi la bonne dame
fusiveis irises lai le.s ntorités mili:taires sulpélieures de Poser', nuirait eti n' iorait point. Or, ca M'dehuche jugea l'instant favorable . lexécution,
pour objet de surptirediiilre coit ville, pâur y établir un centre provisoire l'otpé-j de ses riauvais le.seinf. Et done, il envoya un pa,!e avec une lettre toutle
raîtiotiS agreissivs sur li Pî.logiie ruîise. Lt niaréhtil aira pour suîcce'sseutr pleine de langnge doucereux et criminel, niais le page fut fouetté et renvoyé
prvis nouvel odrele ministre d la guerree prince Tcherny- pileuscoicot, son surcot à l'erverî. Le fýlon, maugréant.comme un renégat,
cf, qui doit être rempar unr le comte s jîsqu'ii ministre e da- pra qu'il nurait satiifaction de cette rponse, et qu'il s'en irait tout-à l'hure

m:ics et îles aianges. Varsovie est également consternée du départ Ili pltter les écelllc at pied d'Apremîont. Mais ses hommes d'armes lui re-
rm:lrchial et dii choix île Son succetsseur. presentérent to:rbien, la place était forte,. pleine île braves gens, bien aviinil.

Le cotite Carinrinli, mitistre îles finances, vient ég-nlemnent îlPótre coîngélié lée et cin état île le lais<Cr pourrir dans ses f.ssés loi et les siens, en pâture
pour cause 41c mleitç Santé, msais sot loinent est i ue tît attre aux corb;aIx. Pierre Mltialebou'he ne sonea donc plui que perfidie, ruse et
caise. C'est sur sa décIlaration (le rimp-sibilit où il se trouvait d'extirper Irahison, à quai il étnit fort expert et approvisé. Or, voici qu'il se met en mar-
la dmrebande le li ligue des fro-tiéreî-Je Pouet tant que la population jui- cie par utre nruit 'ans lun , avec uti seul écuyer aussi méchant que lui, et
ve n'en terait pas éc-rtée, qîu'était intervenu lukase qui ordtonnit la lépor- tous eix mulis d, cords, erochets et engins. Coni ment ils descendirent jus-
tantin de toutc Cette population à cinquaîne werstes de la frontiére. A peine qu'aux fossés de la tour, nul t'a pu le savoir; ce fut certes par maléfice.
!a détres.so de ces malheureux proserit fut-elle connur-, lue la maison Roths- Tant y a i te la dame d'Apremont était fidèle à ae-e comme à son époux,
child muit ci jeu tont son crédit pour faire révoquer Pokase, ot pour en faire remplie di piété, vigilante et d'un courage viril. C'est pourquoi, depuis le
ait moins si.-îjpenlre P'exécxutionî. Lt chef de la maison de Vienne eut, à ce dép1îrt de son doux S:re. elle faisait oraisn bien avati dans la nuit, aussi bien
sttjet, titie corversation fort animée avec le comte île M édene, chargé d'affi- pour le préserver de tout danger que p-eur se défendre elle-même des Cibnh
re de Russie, en Attricel qi s'e'orça de le calier en loi oflrirait qulques cies de 'sprit inclut. Et sur le coup -île minuit qui sonnait at beffroi en

- piranCes à cet égard. r 0on inl;téressa n sort des ji'fs polonais les cabinets grande mélancolie, ses femmc' étant renvoyée', elle tic laissait pas de faire
l'.\itrirlie et 'A gl.eterreet l coséqu..ne.e de ces i nterentintis fut, en elfelt, ses otiurs, de çà et de là, pour biei ouïr si elle n'oyait rien. De fait, elle ouï t
I'ajoirnetncit provisoire le la nestuie décrétée contre ces ialleureux, ainsi un petit bruit con'rc le reunpart, et, sans se tr.ubler et se lamenter, elle pass:i
qtu'ttune série d'adoeiiciseiîents équivilents nii retrait dd Pak-se. iMais le tri- prudmaiment la tête à la feitètre, et vit bien le félon qui montait droit dans
omplhe des Rothsiehild eût été incîomplet si l ministre. dont le rapport avait son oratoire à l'aide d'une longue écholle que tenait atu pied Pécuyer sans foi.
provoque cette ordonnatnr, ft resté cn place ; des dénonciations (le con- Or, la lame i'Aprnoa, li'sa:t briller sa lamîpc, s'en alla vitement quérir
cusi<on, etc., obséîlérent l'Empreur,qui finit par sacrifier son ministre 5 des uae hache d'armes parmi le4 crmtes de son citer époux, et revint à pas léger.
r,:;esentimcnts dont ieuît-étre il n'a connu ni la souire- ni la nature. se mettre en senîinelle atbing d:: la fenètre, tic disant mot et ne.jetant souf-

P'ersonne vouréient ne Idéapprotvera un acte d'humanité qui sauve les fie. Tout ati.iut Malebîuce, iiinté en haut, jeta la main pour se prendre
juis polonais <'une. ci tastr'plh que la pllicité européenne avait signa au rebord de 1l fenêtre, et la bonne da-ic,assénant à propo' un gentil coup de
i t'.niinadversion génirale; maii uin pnsée bien nliulûr4I vient, à ce sujît, sa hache d'ar.nes, lui coupa le poing, et le félon fut précipité la tete en bcs,
algeî nitre espri:. Uintervetion d'une min cita ion dle baqiretic israélite c sitli tournant et retournant coue inanicl de moulin, en telle sorte qu'il tomba sur
pour létrtiniier, n fveur deses co-rlgionnaires, leb hons ofices l,'s gra ndo, 2 la t d de son écuyer et l'écrasa. Donc, par son trè. bon coeur, et Dieu aidant
cours de 1' Europe, demîeres sppctatrices, siinuo bónévi, ait moisns iîîdlif- la d 1ue d'Aprenumt fut fidèle, et vit retourner joyeusement son époux en
férentes, de la spioliatiîon de 'rEi-·c catholitqtie et il, l'ain'reiise persécution grand :riomphe.
exercée contre ses ministres ci Rissie comme en Pologeir. Et repenidant Telle e-t I histoiri qtu'on se racontait de pére cri filz dansie .pays.,depuis les .
l:s juitfis pilnais ne sont pro: éés pr nuictine clause ds traités qui servent croi'ades, et la tradition voulait de phis que l'ombre de lcl-ame d'Apremont
de base à la ces'imn dles provinenuu'ý polona:scs, et à i'agré ,ntioin titi royaI-ie se promenât tous les soirs depuis .a mort, on longs habitý- bianc' et sa hache
île Polgne à la Ruisie. Il c.- line vrai (et qui pourrait ass-z le dé plorer ?), à la main, sur la plate-rme et dans lCs appartement' de la tour qu'elle avait
il est donc aujoîrui constaté g 1' irope monarchique 'a Iîiu d'autre habitée et qui existe encore. Cela voulait dire sans doe que sa grande vigi-
r-glateutr qe l'or et le Crédit îde la haute banque, dont le Scestre est aux lance s'exerçait encore iscale après lat mort, et qu'elle voulait défendre le
ii1nts it judaïsme, et que dleva nt cette pîiis'ni nce nouvelle s'éteignent et les châtea dc quielq'autre félon Malebouche. Las habits blancs qu'on lui voyait
ifainités relIgieuses et les doctrines du droit pubUc, et jusqu'auy intéréts d'une se rapportaient apparemment à son noi di Bianclce. On savait inêime dans
politique clairvoyante ! le pa-y- tîne ballade que la damrie d'Apreiont chantait an s'a.'cotuîpagnant d'un

Tunqui>. lishi enchanté, quand sonnait minui, l'heure où elle avait coupé le poing du
Constntintople, 21 février.-La phis vive alarme réZne parmi les Turre. chevalier déloyal. Voici 'un des couplers principaux que les vieilles femnmes

cene semineiii', M. Srforîd Ca înuinîg, quîi était se cond pi par M. de Boutr- d'Apreeino:t chantaient encore, il y a soixante ans:
ueniv, a exigé (le la Porte-Ottomltanto titue déclaration c.atégorique par ia- Le maître n'est pas au manoir

queile elle devait s'engater à aho'ir la peine de mort étalblie contre les chré- Va-t'-en. félon. car il tI:t ncir.
iens. qui, apréý s'étre frits mut uthnarins, rettrent dlants le sein de l'Edise L'cil du hibou luit son aile.

chrétienne. La inote rule lord Ab'trdlecn a alressée à cesujet est ennçue dans Madame veille en sa tourelle ;.

les terroes les plus énergcques. E le pr.rte qie l'ambaaîdeur britannique de-, Son cœur est d'or, sa main de fer:
vrl, sd ne puet reussir auprés des inîstres et du dian, sadresser directe-' Ouvre-toi, perte.de l'enfer.
ment atu sultan. En 17S9 le clàteau d'A prcti;ont ktait encore habité par un gemilhomnme.

Lut divai a déjà tenu quatre sétncee, dans lesqtuel-s il s'est occupé de du nom et du sang dle cette noble maison, M. Io comte Louis-Joseph d'Apre-
cette afire en présetîce Jii sebcik le I-hula et des UIlenas. Mais rien n'm mont, sa fenune et plusieurs elfn. M. le comt, à la fleur de l'àge, venait
encore été décidé ; la ['mite cherchera sans doute -à teiporiser, mais l'a.n- le quilter le service pour vivre en paix au milieu de sa jeune famille, qu'il
bassadeurti aiglaiis la poutssera à bout et igra seul si les autres amubassadeurs vouilait élever lui-même. Il n'était plus qý estion alors de la bonne dammue d'A-
ne le sotitet netnt pas. premont reléguiéo dans les chroniques du tieups de Turpin ;.on n'en parlait

On dit que la Porte optomanq, tarit elle était b nnue île cicton. M. d'Apreiioont croyait miie avoir
.vait retiré ses troupes sur les fronutiéres,est devene nécessaire, parce rît'c- découvert l'oriie de la taition qui voulait que l'onbre de Bla-he part.
làa découvert cert: ins prjets qui comproictent ,a'pûrî et que la Franîce tots les soirs sut la a r anunuit on ballade. Il y avait ai sonmet

iltataprué.(le cette ltirint tme espèce îl uucî1 ouls percé d'une certaine façon, où.lescura:t a pprouîv s.
~~~~seiguitiîs (Ilu lieui avaient fait tontdre dl s cîîrîhs éolienines qume le ventfisi

LA DAMN( E A 1 VE1 T vibrer avec hAarmPRotTe. C'étaiet là les accords mélodieux qui résonnaienunu
be dotnmaine d'Apremnont est aujourdliîii doublement célèbre dans iii de

ces pays de FOuîest IésOlés par tant le guerres civiles depuis la révolution. m ontré le phénomène à es gens i! leur semblait lien plus ei.IJI que J'on:-
Le chàatcatu stîusiste encorc,et je ne pourrais vous dire qpui lhabite, s'il est vrai la c i
qu'il soit habité. Il s'éléve au miliet les bois sur un atmas e rochers, Jenu iiiiel tis als>.U li alia; tc rchee. e. A i nctuvelle dles évéanments quti troculaienu le ro-yaume, iM~. d'Aprentoat
mne saurais tMieux conpurer ce vieil, édifice quli Pierre-fond, aum milieu le la
forêt de Coipiègnie. Or, couune j'ai dlit, le vénérable manoir îles sires d'A-
premiiotnt se recoin uniande à.la curioité dît voyageur par deux chroniques dont dii . qmnutr
les évéieumeits ont cit lieu i sept centts amis de distier-, et se ratlichient ti- r i

étruietuetî esmuns uu aure, lesai itiiile et il résolut, comme beaut(cump. dle gentil, bomimies die sa provitnce,îrtinlprarllles %is 'ux autres. à gens
La prenièe tie ces légetndes est bien connue ; on la conic eiei. Le sire

Hugues d'Apremn, s'en allant cin Palestine, laissa au mannoir s, femme, île Sa maisonu lui ,étaiet ettiéreiient dévotés, ses etuflns étaient soud IQS
c ous la garde dle sa foi et loyauté. La châtelaine inconsolable fit vou (le leur mère, aidée de se fitèle Charlotte, jeune fiie née dans le chà-

le tue point descendre dl haut de la tour que son noble épozx tue fût revenu ut ne o rv r m s bonhtut dn p ris-.s
tiqiéttude ;il trotuva tout.er Lin.rde aisobouctréitd-lxcr-

'tnlin et saif; elle tue sortit plus tde son retrait tant en signe (le deuil que pour
ieo uv ellentent e poi donné pa d les périls cro at dqe la 'o ee pub l aqte. Deat.

àire aoiec harmonie.r C'taen fiàe les accord nfuloient leuie rósonnaientu

'e17.9,
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ans s'écoulèrent dans cette épouvante ; bientôt la guerre s'alluma dans la
Vendée et désola les environs. Le domaine d'Apremîîont se trouva défendu

-par les conquêtes des insurgés, qui s'étaiet filt des remparts contre le's inva-
sions du nouveau régime ; mais enfin vinrent les dùthites,bs lignes furent for-
cées, l'ennemi Ee précipita dans le pays et l'on. savait le.sçrrt r.scrvê-surou,
aux chàteanx. M. d'Apremtont fut contraint d'abando'nner le-sien -pour sauî-
ver sa famille. On enfouit l'or, les bijoux, les mnetbles précieux, Ci de. en-
droits sûtrs. Les domcstiqucs furent assembiós solennellement. et M. d'Apre-
mont, les larmes aux yeux, les congédia. Il ne voulait emmener que deux
au trois serviteurs, et de ce non.bre était la bonne Charlotte, si chère à Mme.-
d'Apremaont et-à ses etfans. Mais quand cette liauvre-fille vit le chfâteau dé-
serl, ies salles.nues et ce beau domaine nyentoues les riîchrsses de la famtuille
livré d'avance à l'ennemi, elle se jeta aux pieds de ses maîtres et leur deman-
da comme une faveur de demeurer seule au château pour essayer de le-pré-
server ; elle en donnait poirarnson que les -oldais se laisseraient toucher peut-
être par une fille sans défense, et-qu'elle emnpécherait ain:i bien des malheurs.
K. d'Apremoir, convaincu qu'elle se dévouait à une mort cer:aine, tit ton-

ses efforts pour la détourner de cette résoluîilîn, mais il n'en put venir à bout,
et Charlotte renouvela si bien ses supplications qu'il fallut bien la laisser faire
à sa fantaisie.

Le départ fut précipité par la nouvelle certaine qu'un orns détachement
de soldats s'avançait dans la direction d'Apremonit. A ce péril i proche.
M. le comte et sa femme redoubèrent leurs instances aiuprès de C!tarlmite
qui leur résista,-u nom de Dieu, disait-etle, et de patncherwatqu'elle leur
portait.. Il n'y-avait pilus un mnometsià peidre, les voitures, les déguise-
ments,-let relais étnienit préparés jusqu'à Nanies, d'où la famille d'Apremtion ,
sous de raux passseports, devait passer en Avgh terre. On partit la nuit.
après une scène qui déchira le cSur des assitants.

Charlotte demeura exactement seulz ait château ; ear outre qute les pay-
sans demeuraient pour la plupart assez loin ave-c leurs flamilles,il ne se troî-
va personne qui voulût demeurer avec In pauvre fille-dan, ce.grand bâliment
abandonné. Or, est à noter en passant que Charlot. eli.-méint était exces-
sivement timide et peureuse ; elle n'aurait t.sé passer de nuit d.nns cettains
appartements i et mille fuis Mme. dApremoni s'é'tai divptie de ses frny-
eurs. Mais quand la bonne fille se vit dans cet êtrange a-bandon, elle recoin-
manda son âme à Dieu, monta bravement dans les salles désertes, acheva de
tout mettre en ordre, feria les portes, et chouisit pour Son habitation une ble
de garde-chasse qui était à l'entrée de la cour. près le. la grande grille. Elle
en donna pour raison aux braves gens du voisinlage, qu'étant désomniais gar-
de et concierge d'Apremont, c'é:nit là >on pote.. Les reneeignenent qui
aïaient courut sur la marche des:bleus n'étaient pas d'une entière exactitti,
ou plutôt le pillage. les excès commis date d'autres habitations -les avaient
retardés, et ces suppo:itions, que des rugitifs changeaient à toute heurt bri
certitude, étaient bien faites pour redoubler les angiisles d3s gens du villagd.
Charlotte passa cinq jours et cinq nuits dans lit crainte d'étre égorgée de m-äd-
nient en montent ; car la malheureuse enfant, malgré la confiance- qu'elle
svait montrée, n'avait aucun espoir d'échapper aux cruautés qui se comnet-
taient en pareil cas.

Rien n'ayant troublé les campagnes désertes, Charlotte reprit queulqie as-
surance. On la vit sortir pour aller aux provisions. Un matin, à la pointe
du jour, ayant pour la première fois dormi tranquillerument, elle fui frappée
d'un bruit sourd et continu, qu'elle prit pourle tonnerre, dont elle avait grand'
peur : mais cette frayeur se changea bientôt en une espèce d'agonie, quand
-elle reconnut le bruit du tambour. Elle se jeta à genoux sur le carreau de
la loge.

Dans une route à travers uin bois, qui menait ait château, s'avançait une
troupe d'infanterie, dans le désordre d'une marche nocturne, et cinq ou six
huussard,.Trrois <le ce: cavallers menaient leurs chevaux par la bride, un autre
avait prêté le sien ait capitaine comia rdant le détachement. Moins jaloux
de faire des prisriniers quîe d'épouvanter d'avance les habitations qu'on dle-
vait piller, le capitaino rnlia son monde et fit battre la caisse à la vue des
tours d'Apremontt. On pouvait aussi craindre quelque embuscade. Les pre-
miers hommes arrivés à la grille Pébraurèrent à coups de crosse ; à ce bruit
une jeune fille m'approcha d'un pas calme et ouvrit. Le capitaine n'était pasfait à cette tranqiuTlité.

-OÙ sont tes maîtres?
-ilssont partis.
-Fais descendre tous ceux qui sont dans cette maisor.
-Il n'y a personne.
-- Ti es toute seule ici
-Oui, -M <nsieur.
Le capijairie, d'uni signe,.imposa silence à sa troupe.
-Tu vas nous montrer les caches de la maison.
Char!ltte tira gravement de sa ceinture un papier griffonn par un clerc

du village, et ainsi conçu:
"Au nom de la loi, du gouvernement quel qu'il soit et de la civilité fran-

ça ise,
Il La nommée Charldtte ost instituée concierge et gade-général du châ-

teau ci-joint.
c' Nuits enjoignons à tous ceux qui ces présentes verront du la laisser cir-cuIer librement.

Signé: XsTr.-JOnus-Cr.oU DE' GgROFLE, tabolier.
La tuite auprochain numre.

AUX MESSIEURS DU CLERGE.
En venant solliciter les commandcs des M M. lti Clergé, le Soutts-gié..
(d'après les rniprts qu'il -vient d'établir avec les principaîux fabriquttan d*
Lyon) n'iî pas .ru miiieux dùmontrer les avantages o-fletts ait Clergé (lu Ca-
iada, q'e par la coiunt icatio n le 'e.xtrait suivant.

LyorN, 1-2 Dc£mBîter 1843.
A l. J. C. RomiLAno.

* Nr.w-YouK.
"Notus sommes certtins que les MNIM. du

Clergo dles Etais-Unis et ii Canada, irouvero-.t du grands avantages à vous
cofier leurs ordres. Ils ntrotnt l'aluoîrd in fniui de

C-OISIR SUR ECIIAN1ItLLONS
et rnime de faire les moidifcatious c4irees aux divers dessins qu'ils auront
sous ft-s veîîy.

"Consiute nous fabriquons exprès (à moisi d'ordres pour oIjets iifricura)
les ntîtrchandises seront.touijour-, d'une FRA ICH EUR ir éprochable.

"Sous l rnpport do- prix, vous nî' urezpas de concurrence possible, puiy
que nous vendons ici d des commissionnaires, qui expeédieni à d'autres com-
mussionnairrs, tadlisque v.os correspondans achètent comme si1s étaient eux-
némes en.fbriquse.' Les échaiutillonrs des objets Is

!P leZ 7 UT LES AYLIO, :
seront exposés à Montréal, nx Ma1asins le JOSEPH ROY, Eer., et plus
lard à Québec, cItez G. D. BALZA RETTI, Eer.

On remplira avec un somi tout I)a rîicubeiî'r les ordres en tout genre, qu'on
-uIra 'lien remettre pour OBJETS D'EGLISE.
(Oin fera venir les ORN EMENS tout faits, si oit le préfér'.

J. C. ROBI [LLARD,
Mo. 32, Benver à l'encoignure de Broad Street, New-Yotrk

C.-
MA N U E L

ou
IREGLEMENT DE LA SOCIETE DE TEMPERANCE,

DEDiE A LA JEUNE&5SK CAN.ADIENNE
PARt

M. C H IN IQ U Y, P a. T s F, c u n L s E A i o u n A s K A.

LEs PERSONNES qui désirernient se prorurer le petit ouvrage ci-dessue.
pourront 'adre,>ser.au Bureau dles MELANGES, où il sera à vendre dani
quelques jours.

o -

D ER E L T EJI .
LES SOUSSIGNÉS informent très-rnspectueusement leurs nmis ci te

publicen général qu'ils viennent d'ouvrir UN Fi BOUTIQU E DE RELI -.UR,
dans la rue Ste. Thérèòe, vis-à-vis les uniprimeries le MM. J. SrnAmn' et
Cie. et de Lours PERRAULT. Les ouvrages le toutes espèces appartenant
à leur branche- >erontex:.tutés avec célérité el dans les derniers gûts aux-
prix les plus réduits. CHAPELEAU ET LAMOTHE.

--- e--
LE JOUQNAL D'AGRICULTURE CANADIEN.

LE SOUSSIGNÉ annonce respectueusement qu'il a comirienré la pubii-
cation d'un Journal mensuel, dans la langue française, qui sera exclusive-
ment dévoué à la dissirnination l'informations uties pour les agriculteurs.

Les fermiers et autres qui ont un intérêt ait bien -di pays sont priés de liu
donner leur support. Les ordres devront tire adressés francs île port aux
imprimeurs Lovell et Gibson, rue St. Nicolas, qai y ilonnieront une prompte
attention. WM. EVANS,
S avril 1844. Editeur et ropriélaire.

--- o---.

A V I S.
ON demande à S:r. VA.errm un MAITR E D'COl.E marié S'il

savait les latgues Française et Arnglaise, il serait préféré. S'ndrsse.-r à
JOSEPH BISSONET, écuyer, Coimissaire d'Ecole.

o -
CONDITIONS DE CE JOURNAL.

LrE, MÊA NoES se publient deux fois la semainue, le Mardi et le Ve-ndredi
Le prix île l'abonnenment, payable d'avaunce, est le QUATRE PrAsTIrr pour
l'année, et CiNQ PrASTuIEs par la poste. On ne reçoit point d'abonnementu
pour moins le six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire ii
Journal,doivcnt endtnner avis tin mois avant l'expiration de leur abonnemnerft.

ON s'abonne nu Bureau du Journal, rue St. Denis, à Montréal, et the.
MM. FAnnr et LeenoroN, libraires de cette ville.

Prix des annonces.-Six lignes et au-dessous, Ire.insertion, 2s. Ed.
Chaque insertion subsdquente, 7 d.
Dix lignes et -u-dessojuts, Ire. insertion, 32. I d.
Chaque insertion subséquente, liOd.
Au-dessus die dix ltgneu, Ire. insertion par ligne, 44.
Chaque insertion subséquente,- 1d

Pnornifrrf: Dr JANVIER VINET,
PUnLIf PAn J. B .DUPUY,
TMPRtM PAR J. A. PLINGUET.

Pirnax.
PTr fn.


